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MIREILLE BOURQUE 

Souvenirs 

Depuis toutes ces années, je vis avec le souvenir de 
ces moments où il ne pensait qu'à me toucher. Il avait 
une fixation : mon corps. À cette époque, je croyais 
ses caresses amicales. 

Une personne si grande, si importante. Celui qui de­
vait m'apprendre à grandir, m'indiquer le chemin. 
Quand j'osais repousser ses mains, j'avais droit aune 
fessée. Parfois il m'attachait et me fouettait avec sa 
vieille ceinture de cuir. Ma mère ignorait-elle ce qui 
se passait là-haut, dans ma chambre ? Toute mon en­
fance à me faire rudoyer ou à pleurer. Les larmes 
coulaient sur mes joues rouges, rouges de peur. Ces 
souvenirs continuent de me hanter, mais aujourd'hui 
mes larmes atteignent mon cœur. 

Je me sens profanée, flétrie. Incapable de vivre comme 
les autres femmes. Mes relations avec les garçons de 
mon âge ne sont que superficielles. Je suis effrayée à 
l'idée de me laisser toucher. Je voudrais tant oublier, 
faire comme si je n'avais jamais vécu ce cauchemar. 
À chaque nuit, je revis ces moments de désespoir. Je 
me revois avec mes deux petites couettes, tentant de 
me débattre. Je n'avais aucune prise sur lui. 

Lui, c'était mon père. 


